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LE PREMIER MAI : FANTASTIQUES MESURES DE POLICE 

La 

Le complot clérico-réactionnairï : Nombreuses arrestations 
des Mineurs se poursul dans le calme le plus complet 

NOS J O U R N A U X 
ET LE 

«PREMIER MAI» 

N o u s avons s o u m i s à Jous nos collabo­
rateurs, par voie de « référendum », la 
ques t ion suivante : 

— Avons -nous l e droit, dans l e s cir­
constances actuel les , de priver la c lasse 
ouvrière, à l'occasion du « Premier-Mal », 
d e journaux qui sont , à la lo is , s e s ins ­
truments de défense , s e s m o y e n s d e pro­
pagande et s e s sources l ibres d'informa­
t ions ? 

L A A M \ I R \ I E . \ T , n o s collaborateurs 
ont répondu par la négative et la classe 
ouvrière, dans la crise économique et 
polit ique, au mi l ieu de laquel le e l le s e 
trouve, l eur e n sera reconnaissante. 

C o m m e le disait très justement, en 
effet, Ju les Guesde, aux é lect ions de Mal 
1898, «r l es défenseurs du prolétariat n'ont 
pas l e droit de renoncer a un seul de 
l eurs avantages quand la bataille bat son 
ple in, et la presse dévouée à leur cause 
leur est une Indispensable muni t ion . » 

i>os ateliers et nos bureaux n e chômè­
rent donc pas e n 1896. 

Pour c e s m ê m e s motifs. NOUS PARAI­
TRONS DEMAIN, renvoyant au Quatorze 
Juillet le jour de repos dont nos collabo­
rateurs se privent volontairement dans 
un but que tout le m o n d e appréciera. 

Le Complot 
« Ça se corse ! » écrivions-nous, sa­

medi , en pariant du complot anarcho-
c lénca l . 

Et, en effet, s çh. se corse ! » 
Ce complot qui était apparu, tout d'a-

oord, à beaucoup, c o m m e uno simple 
invention policière ou c o m m e un déri­
vatif politique, prend maintenant de tel­
les proportions que, seuls, les conjurés et 
c e u x qui les ont soudoyés , en dénient 
l' importance. 

Un fait s emble acquis : c'est q u e les 
* partis d'ordre » entretenaient, à prix 
d'argent, au soin des organisations ou­
v r i e r s , des individus capables de tous 
les méfaits pour s'assurer une existence 
tranquille. 

J\OS Broutchoux et nos Monatte entre­
raient dans cette répugnante catégorie ; 
et certains gros industriels de notre ré­
g ion jui réalisèrent d'assez beaux pro­
lits f commerçant (Factions minières 
sans \ucunc valeur, — des industriels 
dont .1M. Tilloy et Buchet, par exemple, 
pourraient, peut-être, donner les n o m s — 
n e seraient pas totalement étrangers aux 
tentatives de révolution « blanche » ou 
* jaune: » que le Gouvernement a pré­
tendu déjouer par les graves mesures 
dont il vient d'assumer la responsabilité 
devant l 'opinion. 

Mais nous ne voulons retenir, ici, que 
S e s faits précis, laissant à l'enquête ou­
verte le soin do découvrir tous les cou­
pable ' , quels que soient leur situation 
sociale et le parti dont ils s e réclament. 

Notre rôle doit se borner à faire état 
'des documents qui n e semblent pas pou­
voir être contestés. —* c'est-à-dire des 
preuves flagrantes versées au grave débat 
qui vient ri'être ouvert. 
' Il est aujourd'hui démontré que l e s or­
ganisations réactionnaires — royalistes, 
Bonapartistes, cléricales, antimaçonni­
q u e s — avaient m i s en campagne toute 

_nne'nrmée d'agents provocateurs dont la 
"mission était d'arroser de vinaigre les 
plaies saignantes du prolétariat, dans le 
but do susciter des révoltes à la veille 
ite la consultation nationale. 

M a h ces procédés sont de tons les 
temps, quoique malhonnêtes , et ils ne, 
surprendront aucun de ceux qui, tant 
soit peu au courant des choses de la 
politique, savent q u e la tactique d e s par­
tis de réaction a toujours été de créer 
«tes troubles pour s'emparer, à leur fa­
veur, du pouvoir qu'ils convoitent si ar­
demment . 

Une fois de plus, celte corde vient 
d'être brisée en leurs mains et ils s'ef­
fondrent sous l'indignation publique, en 
mtmc temps que les misérables qui, ma­
quillés de rouge, s'étaient faufilés, pour 
leur compte, dans les rangs de la classe 
ouvrière. 

Lia leçon est dure pour certains mi l ieux 
Ouvriers trop enclins à prêter; rprejlle 

a u x « surenchérisseurs », mais elle, e s t t correspondu avec lui et que \e n'ai pais 
précieuse pour l e Suffrage Universel, 
car maintenant, les masques étant arra­
chés, tout l e monde sait quel but pour­
suivent, sous le couvert d'un faux libéra­
l isme, l es candidats de la Dépêche, de 
l'Echo et de la Croix, — d e M. E u g è n e 
Motte à M. Groussau. 

On sait autre c h o s e auss i . . . 
On sait que l'indignation de fous ce3 

vertueux personnages contre le sy s t ème 
des flehec n'était que d e surface puisque, 
dans leur propre milieu, les m ê m e s pro­
cédés s o n t appliqués a u x républicains, 
non pas dans un but seulement politiqua 
mais dans u n but économique, — afin 
de priver de travail, de faire « crever la 
faim » à ceux qui seraient cotés c o m m e 
« mal pensants ». 

Ah ! elle est bien amusante et bien édi­
fiante cette découverte des fiches cléri­
cales 1 

Faut-fl dire qu'elle no n o u s a nulle­
ment surpris ? C'est inutile car 1' « Office 
Central » de Roubaix. dirigé par le jé­
suite Le Bail et subventionné grassement 
par M. Eugène Motte et ses amis, nous 
avait depuis longtemps déjà édifié sur 
les procédés des gens que le vertueux 
Guyot de Vil leneuve compte dans notre 
région 1 

Mais, cotte fois, il ne s'agit plus seu­
lement d-'ouvriers social istes ignoble­
ment mouchardés et mi s dans l'impossi­
bilité de -^régner- leur vie-; e e sont des 
fonctionnaires, des officiers républicains 
et jusqu'à d e s curés qui sont suspectés 
d'indépendance politique et que les cor­
respondants de l'abbé Tourmentin — u n 
vrai nom d'inquisiteur — dénoncent a u x 
foudres de la réaction. 

Los fiches du Grand-Orient avaient 
cette excuse : d'être inspirées par le souci 
de la défense républicaine, en prévision 
de l'attaque si heureusement avortée quo 
la réaction dirigeait contre nos institu­
tions. 

Aujourd'hui, e l les sont amplement jus­
tifiées par les contre-fiches d e l'abbé 
Tourmentin. 

On lira plus loin quelques extraits de 
ces documents curieux que le Nouvel­
liste-Dépêche — antiflehard farouche — 
représente d'une façon contrite c o m m e 
l'œuvre d'un enfant irresponsable. . . Un 
enfant ? Peut-être ; mais un enfant sin­
gul ièrement précoce 1 

D'ailleurs, nous ne s o m m e s pas au 
bout des révélations. L'enquête ne fait 
que commencer et les papiers sais is n'ont 
pas encore été entièrement dépouil lés. 
Cependant par ce que nous connaissons 
déjà, nous pouvons déduire à coup sûr 
que le « complot » était rudement mani­
gancé et louer la perspicacité de ceux 
qui, l'ayant découvert, l'ont réduit à 
néant. . . 

Non pas que la Républ ique ait couru 
des risques graves, — elle est assez soli­
dement assise maintenant pour défier 
toutes les embûches , — mais parce que, 
en cette veille de lutte électorale, alors 
que touc les v isages se ressemblent, — 
le plus paie se maquillant du rouge le 
plus vif, — il est bon que les opinions 
incertaines se fixent et que chacun sache 
de quel côté se trouvent les véritables 
serviteurs de la démocratie. 

Or, ce n'est pas du côté des conspira­
teurs dont le jeu vient d'être dévoilé 
que les électeurs de bon sens se 
porteront, mais du côté des socialistes 
seuls capables de rendre à ce pays la 
santé morale par l'exercice de la probité 
et de la loyauté politiques. 

G. SIAUVE-EVAUSY, 

davantage de relations avec la Ligue qu'il 
préside. 

D'autre part, le m ê m e abbé Tourmen­
tin écrivait hier au Malin : 

Je répète qu'aucune fiche n i aucun par 
pier n'a été saisi dans mes bureaux. 

Or, pour montrer l'exactitude des dé­
clarations de l'abbé, l e Matin publie quel , 
ques documents qui prouvent que cet 
ensoutané est u n lleffé imposteur. 

Voici d'abord le texte d'une lettre 
adressée par l'abbé Tourmentin, lo 9 fé­
vrier 1906, par M. Audouard, président 
d e l'Avant-Ôarde royaliste de Versailes, 
et qui a été c lassée dans les archives do 
l'Association antimaçonnique i 

ARCHIVES. — 15. — 18. 

Le curé d'Asnières (Seine) aurait, pa­
raît-il, écrit au gouvernement pour lui 
dire « que, s'il avait des vues sur lui au 
sujet d'un évéché, il lui annonçait qu'il 
n'était pas l'ami des Frères catholiques 
d'Asnières ». 

Cas très intéressant. 
Pourrais faire connaître une personne 

qui renseignerait. 
Le président. 

Signé : E. AUDOUARD, 
Le m ê m e Audouard écrivait également 

le 9 février 1900 au m ê m e abbé Tourmen­
tin, la lettre suivante, cataloguée aux 

archives de l'Association a n t i m à c n i 
sous les chiffres 28. — 1 : 

Fiches Cléricales 
Mensonges dé l'abbé Tourmintin 
Nous avons annoncé qu'au cours des 

perquisitions opérées au. s iège de l'Asso­
ciation antimaçoruiique, 42, rue d e Gre­
nelle, dont l'abbé Tourmentin est le se ­
crétaire généra], des fiches cléricales con­
cernant des fonctionnaires républicains 
ont été saisies . 

Plusieurs d e ces documents viennent 
d'être publiés. Ils ont été envoyés à l'ab­
b é Tourmentin, par M. Audouard, prési­
dent de la section de Versailles de l'A­
vant-Garde royaliste. 

Les fiches visent des fonctionnaires, 
des officiers républicains et, c o m m e nous 
l'avons déjà dit, des prêtres réputés pour 
leur esprit libéral. C'est la délation noire 
dans toute sa laideur. 

Comme tout mauvais cas est niable, 
l 'honnête abbé Tourmentin déclarait hier 
à un rédacteur de la Liberté ; 

J'affirme sur l'honneur que je ne con­
nais j£«4 M. Audquardx que jamais je n'ai 

ARCHIVES, — 28,-1, 

9 février 1900. 
BAILLOT. — Lieutenant au 27* dra­

gons,- 14, rue de Noailles, Versailles. 
Etant de service jeudi, 8 février, atit 

opérations d'inventaire de l'église Saint-
Symphorien. 

A tenu le propos suivant : 
« S i j'étais chef ici, je lancerais les che­

vaux sur ces femmes. » 
Il s'agissait des femmes venues pour 

voir ou pour manifester. 
L e président, 

E. AUDOUARD. 
Avec un remarquable aplomb, Tabb 

Tourmentin affirmait sur l'honneur qu' 
ne connaissait pas M. Audouard et qu 
jamais il n'avait correspondu avec lu 
On voit, par les documents qui précè' 
dent, ce que valent les sol lennelles affi 
mations de l'abbé fichard. 

M. l'abbé Tourmenlin, dit le Math 
a été en relations avec M. Audouard. 

M. l'abbé Tourmentin a correspon 
avec M. Audouard. 

M .l'abbé Tourmentin a connu les 
ches de M. Audouard. 

Et, la preuve, c'est qu'à la date du 
janvier 190G, M. Paul Courtois, sec 
taire de la Ligue antimaçonnique, 
une carte portant l'en-tête de ladite li 
a écrit ce qu i suit à M. Audouard 

Paris , le 16 janvier 1906 
Monsieur, 

Comme suite à votre dernière vis 
je vous fais savoir que la lettre rec< 
mandée en question a été reçue pari 

destinataire. 
Recevez, monsieur, l'assurance de 

sentiments distingués. 
Le secrétain 

Paul COURT 
Lie « destinataire » n'est autre que 

l'abbé Tourmentin, a i n s i . q u ' e n té 
gne le reçu délivré par là poste à M. 
douard, et qui porte en caractères 
nets le n o m de ce dist ingué ecclés] 
tique. 

M. Audouard, qui a d'ailleurs des 
chives tenues avec plus de so in que 
l'abbé Tourmentin, a eu le soin d'éci 
en marge d e la lettre de la Ligue aajli-
maçonnique : 

Fiches expédiées le 28 décembre par 
pli recommandé. — Reçu joint. • 

En affirmant, sur l'honneur, n'avoir 
javais eu de relations avec M. Audouard, 
l'abbé Tourment in a donc, c o m m e on 
le voit, commis u n cynique mensonge. 

« »— 

• ï S . — Que la minute est sombre. 
• A V A R O T . — Très exact. 
•MES. — Que la seconde est menaçante., 

JF AVAROT.. — C'est le mot. 
Mb:.S. — Us disent encore...que la Répu­

t é » est condamnée... 
FAVAROT. — Parfait. 

JatKS. — Que le pays eet à la veille de la 
i > . 

•AVAROT. — Excellent. 
W S . — Quo la France est perdne... 

#AVAROT. — Admirable l... Et ~uel 
eseSenseur distingué qui.... '? 

•JSfcS. — Tartempion, le rédacteur en 
Cl.) \« Vrai Français ».... 

h 'AVAROT. — Je m'en doutais : un 
4fni patriote, ce Tartempion, un conserva. 
lie 

•rl ES. — Comme to i . . 
' 'AVAROT. — Oui, comme mol. Je 

mt îonore... Avec les hommes d'ordre, 
j'«îi le de tous mes vœux, de tous mes vo­
tes; chambardement qui noua amènera 
IH;q virement la paix sociale, la prospérité 
in'l -ieile, les récoltes heureuses, les gros 
dri ides, les printemps sans pluie.... 

•1 ES. —Alors tu crois que le chambar­
de ait ?... 

AVAROT. — ...Est Je gage de la sé-
ftèaéralc 2 Parfaitement !... Lis les 

Tffcions de foi de nos candidats ; ils pré-
iveo joie catastrophes et cataclysmes, 
'lent a grands cris la guerre civile... 
nt mettre aux prisée tous las enfants 
tion.... 

— F.n bon nationalistes, 
AROT. — Comme tu dis.... S'ils 

riferpaa encore réussi depuis trente ans, 
on les a calomniés.... Croirais-tu 

a fait passer pour de simples dé-
ours. 

'•. — Pauvres gna«i t . . . c*o»t infime ! 
FAVAROT. — Ils veulent renverser, 

t, mais pour refaire des fondations... 
AMES, — Alors, tu voteras pour le • sa-
- J> nationaliste ? 

FAVAROT.— N'on, il n'y en a pas dans 
circonscription, tu sais bien.», mais je 
ierai cour le- révolutionnaire. 
AMES. — Pourtant, Falempin est un ré-

•cain intelligent, actif, expérimenté et 
ent.... il a le droit de compter sur les 
mes d'ordre ... 

I. FAVAROT. — Falempin ? Mais tu 
itends rien à la politique, mon pauvre en-
t !.. . Falempin est Je type de ces républi-
ns dangereux qui ont rendu en France la 
abtkroe possible, d'abord ; puis qui l'ont 

lit entrer dans les lois... Si on les écoutait, 
Cs gailla-rds-ià, la République serait indes-
ructible : Il n y a rien à faire avec eux... 
JAMES. — Pourtant, mon beau-frère, ton 

loi le gendre, le seigneur de la Grommelière, 
je présenta comme républicain T 

l i . FAVAROT. — Tu es un chauffeur dis-
ié, mon «jarçon. m Lis comme psyrholo-
. Mon gendre, le seigneur de la Grom-
>re, se présente contre le républicain 

rtant, voyons, c'est clair... « J'imite mon 
al, mais c'est pour l'étouffer », a dit a pou 
la noire poète national... 
AMES. — Corneille... 

M. FAVAROT. — N'on, François Coppê,?... 
JAMES. — Alors, si de la Grommelière 

était élu .'... 
M. FAVAROT. — Il mettrai! la ha^he au 

pied de l'arbre, comme il dit.... Il y a une 
hacho dans ses armes... Et quand l'arbre 
sera par terre.... 

JAMES. — L'arbre et la maison... 
M. FAVAROT. — Bien entendu... quand 

il n'y aura plus rien, on verra bien eue nous 
avons sauvé la patrie 1 

P. H. 

Le Complot Clérical 
Plusieurs arrestations. - M. Griffuelhes, 

secrétaire de la Confédération du Tra­
vail, écroué. - - M. Lévy en fuite. 

* Nouvelles perquisitions* 

DIALOGUES D'AUJOURD'HUI 

LE PIRE 
M Justin FAVAROT, 60 ans, riche indus­

triel, nationaliste ; James FAVAROT, 25 
ans. Bon fils. 

M. FAVAROT. enfoui dons un fauteuil et 
achevant son cigare. — Eh bien ! mon au­
tant, que disent les journaux ? 

JAMES (parcourant une feuille^ —f Us di­
sent, t>npa, que l'heure est grave.*, 

M. FAVAROT. — C est vrai. 

ECHOS ETJPVEILES 
BOSSE AUBAtSS 

Pins un quartier de la garnison da Paris la 
date du vendredi saint a été l'ooeaaion d'un amu­
sant malentendu, dont nous garantissons l'au­
thenticité. 

loxir ne froisser aucune susceptibilité, un capi­
taine avait pris 6Qin de faire servir a sa torapa-
gnie, afin qu'Us puissent choisir suivant leurs 
idées, un re]>as ma'^re et un repas gras. 

Dtins l'après-midi, l'officier s'informa auprès 
du sergent-major de l'effet produit par la mesure 
qu'il avait prise. 

« Mais, dit le sergent-major, 'es hommes ont 
été enchantés ! 

— Comment cala T 
— Dame I ils ne 60nt pas toujours a pareille 

fête •' » 
Les soldats, en effet, avaient tout simplement 

maiifié tes deux repas : le maigre et le gras 1 
LES POUSSIERES DU VESUVE 

M .Stanislas Meunier, professeur au Muséum 
d'histoire noUineUe, informe un de nos confrères 
que le brouMardl Sec, qui, mercredi de lo «rnaine 
dermùre s'«* abattu sur Paris et le nord de iA 
France était entièrement composé do poussières 
provenant de l'éruption du Vésuve 

Ces poussières, recueillies par M. Stanislas Meu­
nier, surdos plaques spéciales, présentent la 
p tiVomplete idenûtô avec la cendre rejetée par 
le.Vésuve ions de J'éniption de 1888 et dont lo 
Muséum possède des échantillons. 
" S i ™ serait douté que le brou J tord constaté 
il y a huit jours a Lille avait l'origine qu'on tut 
connaît depuis tuerT 

ELOQUBNCE DU BARREAU BEU1B 

— K 1» ptèœ 9 du dossier, je trouve une grande 

P^fja0 tr§uved'cet" argument dans la bouche de 

i. rriieue de ma dernière phrase. 
" " I ' T O Ï S rtaîent bien portants : un seul était 

" f ? * " certificat de la servante, c'est te diplôme 

^J'ceufff l le avait le doublé de sonjgs . 
- Eue ment tellement qu'on a «tu prendre acte 

par «crit, de «• d<5cteQ»Sg! I 

L'enquêta sur lo complot tramé par I3S 
cléricaux contre la Républiqua et le pro­
létariat organisé, no chôme pas. El le 
vient d'aboutir à un certain nombre d'ar­
restations e t à de nouvel les perquisitions. 

Les cléricaux, se voyant pris la main 
dans le sac, essaient de faire contre mau­
vaise fortune bon c œ u r et affectent de 
prendre l'affaire à la rigolade. Mais les 
bons apôtres rient jaune et cachent mal 
leurs alarmes. 

Arrestations 
Paris, 30 avril. — Il a été procédé ce 

matin à de nouvel les perquisit ions e t à 
plusieurs arrestations. 

Sur commiss ion rogatoire du parquet 
de Béthune. M. André, juge d'instruc­
tion, avait fait appeler hier a cinq heu­
res à son cabinet MM. Blot, sous-chef de 
la Sûreté ; Guichard, chef 4 e la fotigad» 
mobile des recherches ; Bleynie e t Mar­
tin, commissaires aux délégations judi­
ciaires ; Egarteler, Picot, D'Homme et 
Doray, commissaires de police. A cha­
cun d'eux il avait remis différents man­
dats d'amener pour a complicité do ré ­
bellion et menées anarchistes ». 

Ce matin à la première heure, M. Bldl 
se présentait chez M- Lévy, trésorier gé­
néral de la Confédération du travail, qui 
était en fuite. 

M. Bleynie «e rendait chez If. Henri 
Bibert, rédacteur à l'Autorité, domicil ié 
à Antony (Seine), et le mit en état d'ar­
restation. 

M. Guichard sa rendait chez \f. Fro­
mentin, à Choisy-le-Roi, qui était absent. 

M. Egarteler allait chez M. Griffuelhes, 
secrétaire général de la Confédération 
du travail, dont on a annoncé la candi­
dature contre M. Rouanet dans là 18*. et 
l'arrêtait. 

M. Picot allait chez M. Xavier Feuil­
lant, ancien officier de cavalerie, secré­
taire do 1' « Avant-Garda », 18, avenue 
Bugeaud, qui a été également an-été. 

M. Doray a perquisitionné, de son côté, 
chez le comte Durand do Beaurcgard, 
50. boulevard Haussmann. Le comte a 
été arrêté dans la soirée. 

M. Martin allait chez M. Léon Robert, 
secrétaire d'une section de la Confédéra­
tion du travail, 198, rue Saint-Martin. 

M. D'Homme s'est rendu rue de Sa-
blonvilla au domicilo de M. Bressolles, 
qui a été arrêté hier à Brest et y a pro­
cédé à u n e perquisition. 

A la Confédération du Travail 
LA NOUVELLE DE L'ARRESTATION DE 

GRIFFUELHES 
La nouvelle de l'arrestation de M. Grif­

fuelhes, secrétaire général d e la Confé­
dération du travail, n'a été connue au 
siège de la Confédration, rue d e la Gran-
ge-aux-Belles, 33, qu'à midi'. 

C'est M m e Griffuelhes qui est venue 
l'annoncer e l le -même a u x co l lègues d e 
son mari. Cette nouvelle n'a, d'aileurs, 
pas surpris M. Emile Pouget e t l es quel­
ques membres du conseil de la Confédé­
ration qui étaient présents. Ils s'étaient 
doutés de cette mesure e n n e voyant pas 
leur camarade venir à son bureau à 
l'heure habituelle. 

Vers onze heures, u n membre du con­
seil avait pris l e parti d'ouvrir le cour­
rier adressé a u n o m du secrétaire géné­
ral, et pour cela s'était installé au bu­
reau d e celui-ci. E n lisant u n « petit 
bleu », il poussa u n e exclamation : 
<c Qu'est-ce q u e cela veut dire ? Ecou­
tez. » Et il lut à ses camarades et a u x 
quelques journalistes qui s e trouvaient 
l'a, en attendant M. Griffuelhes, qu'il» 
voulaient interviewer, le texte suivant : 

« 342 est sorti. Mauvaisjjtravail à Ar-
genteujl. Sera meil leur à Asnières . * 

— Mais ça n e peut être qu'une manœu­
vre politique 1 déclara quelqu'un. 

Cet avis fut partagé par tous les m e m ­
bres du conseil qui décidèrent de brûler 
séance tenante ce pneumatique. Et ce la 
fut fait si v ivement qu'on n e prit pas 
m ê m e le soin de regarder à quel bureau 
de pc3ta ce pneumatique avait été dépo­
sé, oubli q u e l'oa regretta que lques ins­
tants aarès* 

De I e n v o l d e c e petit bleu, p lus ieurs 
membres d e la Confédération conclurent 
qu'on allait procéder a d e nouvel les per< 
quisit ions e t à des arrestations. 

Cette opinion dev ient u n e conviction 
lorsqu'un nouveau v e n u vient racontel 
qu'il avait YU à l'instant M. Blot, sous* 
chef de la Sûreté, s e promener auJ 
abords du s iège de la Confédération. 

Quand M"* Griffuelhes entra dans M 
bureau où tout le monde, m e m b r e s d« 
la Confédération et journalistes, était réu­
ni, elle fut immédiatement entourée «I 
assaillie de questions. 

— Le commissaire, dit-elle, est v e n u 
arrêter mon mari, à cinq heures du mar 
tin. Il a été très poli. Il s'est e x c u s é d * 
nous déranger à u n e heure anss i mari-» 
nalo. 

Il n'a pas fait 'de nouvel les perquisF 

M** GrîfTueîIies est lr?s CtfHB?. HW| 
camarades de son mari qui croient uti l* 
de lui adresser des paroles d'encourage­
ment, elle répond : 

« Je ne suis pas inquiète.. . D'ailleurs, 
on s'y attendait. Hier u n e personne q u ' 
mon mari ne connaît pas et qui lui a dil 
être ouvrier horloger, est venue à la mai* 
son et lui a annoncé que son arrestation 
était imminente . . . Je suis allée m e pro­
mener hier après-midi à la prison d e la* 
Santé, pour me rendre compte de la dis* 
tance. » 

Les camarades de AÎ. Griffuelhes s # 
demandent si d'autres arrestations n « 
vont pa? être opérées. 

— Lévy, dit quelqu'un; m peut-être è\é 
arrêté en* route-

M. Lévy est parti en effet hier, envoyé 
en miss ion par la Confédération. 

Enfin à midi et demi les membres dm 
conseil se décidèrent à fermer les bar 
reaux et a aller déjeuner. 

M. Lévy, le trésorier général de la Cort. 
fédération du travail, serait parti p o u r 
Montceau-les-Mines. 

A l'instruction 
^f. André a procédé cet après-midi H 

l'interrogatoire de première comparution 
de M. Bibert, rédacteur à l'Autorité, qui 
a déclaré choisir c o m m e avocat M* de 
Moro-Giafferi. 

M. Xavier Feuillant a subi ce mêm»8 
interrogatoire. II a dés igné M* Clunet 
c o m m e défenseur. 

Enfin, M. Griffuelhes a été, lui ausst» 
interrogé. 

Après ces interrogatoires, l es mandais 
d'amener décernés contre MM. Bibert, 
Xavier Feuillant et Griffuelhes ont 4M 
transformés e n mandats de dépôt. 

L'arrestation de Bressoies 
Brest, 30 avril. — L'arrestation d e Bres ­

soies, qui avait réussi, il y a cinq jours* 
à se f a n e embaucher par Biétry, candi» 
dat antisocialiste, c o m m e survei l lant a f v 
Ûcheur, cause a Brest u n e impress ion 
s ingul iè ie . Bressoies, qui s e donne COBTH 
m a ouvrier boulanger sans travail, a été 
trouvé porteur d'une carte d e circulation 
à demi-tarif sur tous les réseaux d e chjar 
m i n s d e fer français. 

Le comte Durand da Beauregard a été 
arrêté par la police de Nice sur mandai 
d'arrêt de Paris . Les perquisitions faites 
à son domici le ont fait découvrir des re» 
eus d'assez fortes s o m m e s s ignés p a t 
Brerttoles. 

Ce Bressoies a été le garçon d e bureaii 
d e M. d e Beauregard. 

Nouvelles perquisitions , 
Compiègne, 30 avril. — Ce matin, • r -

s ix heures, le procureur de la Hépublfcj I 
que, accompagné du commissaire de po» 
lice, est venu perquisitionner dans W 
villa de M. Durand da Beauregard* *» 
Compiègne, 

Le concierge a opposé quelque rtair» 
ance e t u n serrurier a dû être réqirisitio«j 
né . Au dernier moment, les clefs ont 4M 
remises a u x agents d e la force publique^ 

Les sceVés ont été apposes sur d a t a 
coffres-forts placés dans l e s appar ia 
ments d e M. Durand de Beauregard. 

Paris, 00 avriL — M. Martin, commfn 
sair-e. a u x déJgaUpns judiciaire*, a faif 
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